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FRANCE DEBOOT
Cloches, carillonnez ; canons, tonnez ;

sirènes, lancez dans l'air vos cris stridents.
Ce jour tant désiré est arrivé ! '

0 morts, ô héros, vous qui ne pouvez
vous mêler à la joie bruyante des humains,
combien vous devez être heureux, là-haut,
dans votregloire immortelle ; combien vous
devez célébrer en choeur la victoire de notre
belte France ! ' -

Et vous, mère, épouse,, fiancée, ne nléurez
pas. Vos chers disparus se sont.immolés
pout la cause sacrée s leur sacrifice n'aura
pas été vain. Je comprends qu'en cet ins-
tant d'indicible émotion, votre pensée se
reporte vers les champsde bataille du Nord,
de l'Aisne ou de la Marne ; mare séchez vos
yeux,: vos larmes,, aujourd'hui, doivent
couler de fierté.

Songez, qu'il y a 49 ans, Paris, la ville
de nos pères, tombait. Les barbares teutons
mirent le comble à la férocité et s'acharnè-
rent sur cette antique cité si riche en sou-
venirs, et bientôt Paris ne fut que ruine et

misère. On parlait encore des -_h*orreurs

de 1870, lorsque survint 19.14, plus terrible
encore. '

(Pendant quatre ans, la guerre a été une
alarme épouvantable. Bien ,des fois nos
énergiesbaissaient/fnoscoeurss'étreigaaient
d'angoisse,' notre foi en la victoire chan-
celait quelque peu;

, ,. . .•

Ces deux épreuves exigeaient une tension
très lassante de notre âmè et :de'hôtreêtre'
pourtant bien résolu^'. '

,
y

:
:

;'
C'est la confiance qui a triomphé.f mais

a,vec quel pénible acharnerrçentdé vojkmté..!.•

Nos morts, eux-aùssicriaient vengeance ;
ils veillaient au salut dé*]a.Mèw Patrie*

Célèbre donc A France, célèbre .ta victoire
Et comme le soleil, conche-toi dans ta gloire.
-Un jour a lui, ponr toi, éclairant tes revers,/ \ .
Ob ! France, tu roprondâ ton rangdans l'Univers.

France debout 1

VILIJ|(ïIFTai^ ^BJVIMMli^

Si je vous disais qu'au lieu d'écrire cette
.chronique — malgré tout le plaisir que
j'éprouve à entrer en contact avec mes
.aimables lectrices — je n'aimerais pas

J >mieux être assis au bortf de la mèr, ren-
versé jsur un rockingMjqair, en train de.
siroter avec des pailles" fes ;b6issohs bien*
fraîches, je parlerais eftYontétaent contre



ma pensée avec l'intention de tromper ; ce
qui est, je crois, la plus ordinaire définition.
!du mensonge. '

Et pourtant, il ne tiendrait qu'à moi !

Eh oui ! s'il faut en croire la. science
moderne', il ne tiendrait qu'à moi, tout en
restan%emprisonné dans le cabinet de tra-
vail, de respirer les vivifiantes senteurs de
la brise marine. II. m'aurait suffi d'entrer

1 chez le pharmacien du coin de la rue et d'y
acheter « dix \olumes d'eau oxygénée con-
tenant un centième d'élherchàrgé cl'ozone,
saturé d'iode et renfermant' deux centièmes
et demi de sel marin ». Répandue dans
l'appartement, soit au moyen de la vapeur
d'eau, soit à l'aide d'Un pulvérisateur, à
raison de 120 grammes environ par heure;
cette, solution imprégnerait l'air ambiant
de fortes et saines odeurs salées.

L'illusion ne serait peut-être pas encore
tout à fait complète, à cause du décor, qui
ne rappellerait que vaguenient la jetée de
Dieppe, la perspective des Roches-Noires
ou celle du cap de la'Hève. Mais à la con-
dition de fermer les yeux ' et d'appliquer
contre mon oreille un de ces coquillages
dans lequel on entend comme le bruit loin-
tain de' la marée, je pourrais me croire à
Dinard, à Trôuville ou à Sainte-Adresse.

Arec un peu d'imagination,je «vterrais»,
en outre, de gracieux tableaux : les barques
de pêche rentrant au port; la fumée du
bateau qui fait le servicede la côte ; le gros
monsieur qui se baigne avec un parasol et

la silhouette de l'élégante, sortant toute
frissonnante de l'onde et dissimulant sous
le pudique peignoir ses charmes un peu
trop expansifs. I '

Voilà le merveilleux résultat queje pour-
rais obtenir, grâce aux bienfaits de la
science moderne. Je. vais même* jusqu'à
prétendre que si nous étions des* gens rai-
sonnables et économes, nous nous en tien-
drions tous au luxe de cette villégiature
sommaire. Mais les idées les plus sages sont
aussi les plus lentes1 à pénétrer dans le cer-
veau humain. 'Et j'ai -<-. aveifbien d'autres

.probablement — la faiblesse de croire que
le distingué rfavant qui a trouvé la solution
du problème pourtant si intéressant des
bains et de l'air de la mer à domicile, court
grand risque de ne pas faire fortune, s'il ne
compte, pour vivre, que sur le rendement
de sa recelte.

La science aura beau faire, elle aura de
la peine à triompher de ce ^'ieux préjugé
qu'ont encore bon nombre de gens que tout
le confort d'une villégiature prise au qua-
trième d'une maison parfaitement située,
avec eau, gaz, électricité, ascenseur |t« air
de la mer.» à tous les étages, lie vaut pas*
une fugue de quelques jours dans le petit
trou pas cher, chanté par le poète. -,

.
C'est d'ailleurs,peut-être une illusion de

notre part. Mais, est-ce que tout, ici;bas,
n'est pas illusion?. A

.

'

ROGEK BONTflMPS.

MONDANITÉS

Mariages,

.
Lé grand événement de la semaine a été

marqué par le maria"ge de Mlle ,,Lamur
avec M. Justin Llobet. La foule nombreuse
qui se pressait dans l'immense nef de la
cathédrale, témoigne de la sympathie dont
jouissent les deux anciennes familles ora-

,
naises qui viennent de s'unir.

La jeune mariée était éblouissante dan&

son costume virginal et son,yisage*auréolé
du fin voile de.tulle.' ' "'

Le cortège, composé de la famille et de
quelques amis, donnait à cette cérémonie
un air tout à.fait intime.

ISÉcho Motidainse fait un plaisird'offrir
aux' jeunes époux avec ses vives félicita-
tions ses meilleurs voeux, de bonheur et
prospérité. !

Cigarettes I>JÊ?X/IOXO®A — V. Jorro
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.
—rLe mariage de Mlle Camille Lagaune,

de Pélissier, avec M. Jean Muller, d'Oran,
a été célébré dans la plus stricte intimité.

Nous adressons à ce feune ménage nos
meilleur^ voeux de bonheur.

— « Deux ne marche jamais sans trois »,
dit-on. C'est vrai, puisque nous avons en-
core eu le mariage de Mlle Miraillès, de
Mascara, avec *\1, Joseph Mpllard, d'Oran.

-
Ace jeune coupie. nous adressons nos

vives félicitations. •

— J'oubliais encore le'mariage très pro-
chain de Mlle Claire Rousseau, avec M.
Etienne Bertrand,'fils de M. Bertrand, vke
président du Conseil général d Ôran.

Nos félicitations.

Fiançailles.
La saison est très fertile en'fiançailles.

C'est ainsi que j'ai une vraie» gërbè dé fu-
tures netites Mariâmesà vous offrir. Je vous
les donne : Mlle Auriacombe, de Mostaga-
nem, et de M. Francis Morliing,de Saint-
Cloud ; Mlle Elise Bertrand, qui est la fille
dé M. Bertrand, vice président du Conseil
général du département d'Oranrdoits'unir
A M. Henri Fiahault, d'Oran 5

Mlle'Mariette'
Miane et M. Cl). Borher ; Mlle Amélie
Houël et M. Lucien Dubiton. M. Ouittard,.
d'Oran, va sous peu épouser une jeune
Parisienne, Mlle Blanche Tournier».

A tous cesjeunes ménages en herbe nous
adressons nos meilleurs, voeux de bonheur.

tCne âejpi heure à la musique.
Jeudi au soir, une fpule très dense se

pressait au Square Garbé,.'.pour.applaudir
la Musique Civile. Depuis longtemps déjà
ce privilège nous avait été errlèvé. Avec la
paix, la vie reprend et rien n'est plus déli-
cieux que la nuit pour l'amateur qui veut
tout entendre et tout voir..,.

-
,

'
A la faible lueur des réverbères, que de

.serments Pori enjend chuchoter : serments'[
d'Un Soir qu'aussitôt emporte W zéphyr.
Touf lés visages deviennent'beaux, les
silhouettés'••' s'affinent dân^ le flou vàpou-
reux des dentelles sous* le- pâle reflet des ;.

étoiles. /
.

";'.'"
Des'rires cristallins se'..perdent au son.

harmonieux des instruments. Des voixde
sirènes charmeuses parviennent jusqu'à-
moi. Et partout ".ce rie sohV.qtie rires et
petits cris en trilles. A Pair déjàeiùbaumé
par la brise s'amalgament les 'parfums dés
femmes. C'est une griserie dont on voudrait
pouvoir prolonger lé charme; LILIANE.

——
.

..v. • /Association des officierade oéUiplément.

.

Lespfflciersdècômpléinéiat'etdu cadtfô
complémentaire se réubiront aiijdu.^'liùi. ^

v dimanche, £11 heures d^itoàtîû;^^
-
Militaire. Apéritif

ejn
::
l*^ipnjri

ipu>î-d«;l^ef^^n^A
;

.

ture de.la paix.
..,-,

.^;^ù^.:^u^y'ï,'tM^ïïï.
Tous lès earaaradeë, 'feisaptb^o|^|tti*-:

tie de l'Association, :6ôn|';prii8s;:à^|0^^,
bien assister à; ceUe;r^uhiofv:è:fniéûléi.- !! *'^

Lés coinmuujeatibns^ dôivé^rty.êtré^a^PeiÈi^

sées à M. David, secjéijtfreipriératdè/jl'ÀsH
sociation* uyoi'at,'B4>ukvtfm^$e^ùiDi:0M'Ù»t''.

MER©1
L'ECHOMONDAINvientd'êtreaccueilli

avec un empressement chaleàrôux. iBien
mieux encore i des îèlioitations ûous sont
adressées tous.Iès jours. -C'àtit la -plus
belle des récompenses.

Eu remerciant nos aimables lecteurs
et lectrices, nous leur rappelons «que le
supplément déJ'^bonnementdevra-^ifcpe
adressé en mandat ou timbresfpôsté, a
Madame Morin, 6, rue Cavaignaç.

Nous essaierons de faire de mieux en
mieux pour contenter-tout le monde.

.S' " LA BEDAOTION.

Cigarettes DÉLICIOSA
— V. Jorro
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Nos Grands Hommes Oranais.
, > ~ : —lLe Père Tabart

C'est une figtire !

Une de mes joies, le dimanche, est de
trouver notre sympathique tribun à son
banc de quart en'plein vent, dans {e coin
de la Place Yilhbois, qui a ses préférences.

Là, au-dessus d'un auditoire attentif, où

se coudoientprolétaires et gentlehien, émer-
ge sa belle tète expressive, à' la Victor Hugo,
tout animé du feu de la bonne parole.

Car le père Tabart est un apôtre, l'apôtre
des justes revendications et il aborde, avec
une admirable clat\téx et un magnifique
bon sens, les angoissants problèmes, qui
agitent les sociétés en mal d'enfantement.
Mais s'il est l'ami du peuple, il n'en estpas
le flagorneur. Conscientdes réalités inéluc-
tables, il ne pratique pas la décevante sur-
enchère.

C'est le bon berger.
Il en faudrait beaucoup comme lui au

Palais Bourbon ; mais le père Tabart est

un modeste, qui ne quittera pas les Ora-
nais.

FA puis cela nous changerait trop !

i
'••',. SPECTATOU.

Entendu sur le Boulevard :

— Dites-moi Jeanne, où avez-vous
déniché le joli chapeau que vous portez ?

— Oh ! ce n'est pas un secret. Allez
voir Vincent le choix qu'il vient de rece-
voir est si grand, qu'il vous sera impos-
sible de ne pas trouver de quoi satisfaire
votre goût.

— Merci ! J'y cours.

Maison VIKCEHT " siîT'

ESQUISSES à CROQUIS

D'où eôt-il ? '
•

D'où vient-il ? x
Quel eôt Aon nom '?
Né à Milianà, d'origine Bretonne.

Vit à Alger, au milieu de àéi patenta.
Eàt actuellement à la Sénia, au Camp
Aéronautique.

'> '

Brun, au regard profond.
Mouàtache-i à l'Américaine.
Paô trop petit de taille^ mais aââesé

grand de cceut. ^
Ëôprit têveut. Quelques qualitéâ et

bien deà défautà; mqiô tien quipuiâàe
déplaiie à une femme. |

*

Officier aviateur. Cheaaliez de la
Légion d'Honneur. Décodé de la Croix
de Guette, Montra toujourô un temat-
quable ôang froid dam leà contbalâ-
léô pluâ périlleux.

Ttèâ eôtimé de àeà aupérieuzà. Ne'
compte que Vej amiô. Aime bien lar
Ville et ôartout le Boulevard Séguin,
ïiiaiA ptéfête teàpitet l'ait matim.put
et âuave qui.gtiae et patte à la têvetie.
Sait apptéciet la jolie plage de Fioâe--
ville. ' l

.
'

Cutieuàeâ Oianaiâeâ, le teconnaUtex,-
1

VOUA ? N'eat pourtant point « Roux
»••

etne zeàôemble certeà paà à « Robett
le Diable ».

L'UNIVERSELLE.

Cigarettes DÉLICIOSA
— V. Jorro
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L ' É 'V 0.CX^ÏOW
(Roman eonteinponiin)

INITIATION
(Suite),

Le récit du vicomte fut, à ce moment, in-
terrompu par un geste ^de, la baronne, qui
réclamait le silence : /

— Me direz-vous, cher ami, avant d'aller
plus loin, si jamais simple mortel avvii
Satanas ou l'un de ses suppôts ? Quand je
dis: vu, j^entends

: de ses propres yeux vu ?

— Est-il .possible, Madame, que vous en
doutiez? Sans parler d«s Ecritures, où,il
montre à chaque instant la griffe, n'avez-
vous donc pas lu Wierus ? Comment pou-
vez-vous ignorer ce que raconte,ce'véridi-
que auteur*, savoir que le diable fut vu, à \
onze heures dû matin, par plus dé mille
personnes, le 25 novembre 151$, se prome-
nant sur la place royale de Wurembèrg avec
le Êourguemeslre, qui avait/fait un pacte
âve^ç lui et qui disparut d'ailleurs après
cette aventure. Le. dâmdnomane Berdin, le
R. P. jésuite" Sinistrari d'Amené: vous eii
citeront cent cas pouf un. Bézouard, dans
son «Histoire des rapports de l'Homme-
avec le Démon », vous en démôrître la réa-
lité, claire comme l'aurore. Et sans remon-
ter sijiaut., ne sa,vez-vous donc pasqu'en
plein xxe siècle, dans la Ville-Lumière elle-
anêrne,'pullulent satanistes et lucifériens.

— Vous m'avez convaincu, vicomle j

.
continuez...

Pierre était, si absorbé dans l'étude du
« Plus Précieux Trésor de l'Univers» qu'il
ne qui quitta pas l'ouvrage avant d'être
arrivé à la dernière ligne.

] Il apprit ainsi la manière d.e préparer la
baguette de coudrier qui, transformée ett
« verge'fqudroyante», selon la formule, ré-
•duit à merci les démons les p'ius récalci-
trants. 11 sut tracer le cercle magique, véri-
table, citadelle de l'opérateur; qu'il meta
l'abri de toute surprise de Pennemi.

La fabrication du parchemin yiergej sur
lequel doit être écrit le pacte-infernal, le
laissa un instant/perplexe. Il :.eà£ 4e réglé;
que la matière en Soit foutnie par une in-
nocente chèvre, imtrïoïéésans pitié par lé
sorcier- lui-même. Or; lé Grand F.rlsé, sous \

une écorçé un peu.rude*cachait une. hdt'ure
délicate, qui répngh'aif naturellement au

;

rôle brutal d$saeriticateàr. AussiréproUya-
t-il.uh réel soulagement quand la lecture
de.la seconde partie de l'ouvrage lui eut
démontré q'uMl pouvait, sans nuire au'>8Ud*
ces dé sou entreprise, se disperiset" dé ce
geste sanguinaire.

„Voici, eh effet, comment s'exprime, en
.cette place, le fameux grimoire doiit l'auto-
rité ne saurait êtie contesté puisque'ce
vénérable bréviaire des adeptes de là Magie
noire k traversé les âges et bravé les bû^
chèrs pour venir s'épanouir, toujours aussi'
jeune, au sein.d'une civilisation qui a fait
table rase dé tous les prejqgés * ,:
':..« Le véritable. SaWum-Regnirtn dèNla
Clavicule, ou « paolo cmvent,a /doemohoj
rtirn », .est chose-très néce?saife à.comiaîtrç
par ceux qiii, désirant-fîfire^tm'pàtile avec
les esprits, ne possèdent pas le .moyen de
se procurer la Verge foudroyante

( on de
former le cercle cabalistique dont il est
fjtarlé dans la premièlie partie: dé ce livre.
Ils ne pourront arriver aléùrs^ns que s'ils
exécutent, point par.point, ce qui est expli-
qué ci-après. "> ' ^'e ••>

« Ils trouveront ici la'manièr.evde faire,
un pacte avec quelque espritrque ce* sbjl,
tant pour acquérir les richesses que pour
se faire, aimer, par, tôujes les, feaiuiesv jdé*
couvrir les. secrets les plus impénétrables^.

' \ ;'" ••'». '' :p -
&éàytîÈÊ, '>

(A Suivre)-. _''.'.
„

'•>..'



— 6 —

Mon Grain de Sel

La scène représente une terrasse de café
'surpeuplée. La foule honnête, suante, endi-
manchée des jours fériés. A une table de
marbre blanc, Monsieur,- Madame et Lili.
Lili a une dizaine d'années et élrenne une
robe claire soutachee de bleurde-çieL v

Monsieur. — Que veux-tu prendre, ma
chérie'?

Madame. — Encore des dépenses. Çom1

me si nous avions besoin, au prix où doi-
yemt être les consommations, d'aller au
café !

.
Monsieur. — Ce n'est pas tous lés jours

fêté.
Madartïe. —

fMireusemenf I

Monsieur. — Voyions, ma mignonne, ne
me gâté pas mon plaisir. Que veux-tu pren-
dre ?

Madante. — Çà m'est égal ! Ce que tu
prendras. /

Monsieur.. — Moi, ce sera un bock.
Madame. — Alors, moi aussi. Ce qu'on

voit que tu dois avoir l'habitude du café- !

Malgré ce que tu ine racontes, je suis pef;
euadée que tu y passes le plus clair de ton
temps. 9

Monsieur. — Moi? Autant dire,que je n'y
mets jamais les pieds.

Madame. — A d'autres 1

^Monsieur.
—-

Ma parole d'honneur !

Madame. — OJ- sait ce qu'elle vaut ta
parole d'honneur? '--,

.
*•

Monsieur. —
Gûfçôn I Deux bocks.

,Le Garçon. —
Et Mademoiselle ?

Monsieur. — Ah I C'est juste. Je l'oiR
liliais. Et toi, Lili, qu'est-ce, que tu> veux"?...

Madame. — Rien. MajS" où donc as-tu la
tête pour faire alcooliser cette pauvre en-
fant? ',-.''''

i
Monsieur. — Alcooliser ? Alcooliser î
Madame. — Parfaitement*, al-co-o-li-ser.

Je parle français, je suppose.
,A cet instant précis, à la table vdisine,

un quidam, en se levant, renverse une bou-
teille'de cassis que le garçon avait laissée
devant lui; Le caésis, avec une rigueur
quàsi-mathématique, se répand sur la robe

blanche soutachéé de bleiwle-ciel de la
jeune Lili.

Le Quidam. — Excusez-moi, Monsieur,
Madame.: ...C'est bien sans le faire exprès...
Je crois, de plus, que çà ne tache pas.

Madame. — Le cassis, ne pas tacher !...
Mais réponds-lui donc toi à-ce « môssieu »r
au lieu de regarder en l'air. Demande-lui
Son nom. Cette robe, une robe neuve, il
faudra bien qu'il la paye. Il y a les tribu-
naux.., »Le'Quidam.—Les.tribunaux ?

Madame. — Parfaitement, les tribunaux.
Et mon mari... salira bi,en,.

.
n'est-ce pas %

.
Monsieur. — Mais oui, mais oui, les tri-

bunaux. \
Le Quidam. — Essayez voir un .peu.

Espèce d'embusqué ! Moi, J'ai fait la Marne
et les Eparges, etVerdun... J'ai trois cita-
tions, montrez-en autant !

Madame. — Mon inari a été réformé pour
insuffisance cardiaque. Mais réponds-lui
donc, imbécile !...
' Monsieur. — Laisse-le, ma chérie, c'est
un. brave. » '

Le/Garçofi. -^-' Alors, Mademoiselle ne
p'rehd rien ? , /

,Le Quidam. — Elle est servie!...
NlTOUCH*. "

AUX ÉLÉGANTES

Pour toutes les Oranaises qui ont souci
'd'économieen même temps que d'élégance,
une visite s'impose aux Grands Magasins
des QUATRE SAISONS.

' Une Liquidation de plus de 3001000'
.francs de marchandises de première fraî-
cheur, y a lieu les LUNDI 30 JUIN,

.
MARDI et MERCREDI1" et 2 JUILLET.

Parmi la quantité des choses utiles à
liquider, nous trouvons des -Lainages et
Soieries, ainsique des Fantaisies de coton
à des prix vraiment incroyables.

Nous ne finirions pas- de: citer la foule
d'autres articles sacrifias, signalons toute'
fois un lot de 5.000 couponsprovenant de
"tous les fuyons. ' )

.N'est-il pds vrai qu'une visite s'impose
.AUX QUATRE SAISONS, les LUNDI,

MARDI«f MERCREDIprochains ? .'
Cigarettes DÉLICIOSA — V. Jorro
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SKLKITA
B}*<stc*i d'Initiation a la Vie Oooldentale

I .;
' ' '

(Suite)

lies objections de la morale
J'aimece déshabillé, Séléïta, quiestômpe

à peine les'lignes juvéniles de ton corps.

L'inconvenance prétendue de l'amou* et
de la beauté est le lieu commun de la pré-
dication. -Dès que les souffles lièdes du
printemps, entrebaillant les corsages,,font
jaillir les .bras nus des manches écourtées,
moines, curés, pasteurs, laïcs, plus véhé-
mentement qu'éloquemment, hélas I s'élè,-
vent contre les crimes de la Mode, dénon-

cent le péril du tissu transparent, lé dan-,
ger du bas à jour, le piège sournois du bi-
goudi, la chausse-trappe du corsst, l'embus-
cade de la jupe trop brève. A les*en. croires,
il n'y aura dé sécurité dans le monde pour
la timide vertu que. lorsque les humains
s'en iront revêtus, dés orteils aux cheveux,
d'un sac de bure percé seulement, à la hau-
teur des yeux,depelites'fenêtrpsgrillayées.

Il y a du péché dans la roàe, puisque la
rose s'effeuille, et dans-le lys, puisque'le
lys se fane et meurt.

— Ceci pourrira! disait Bourdalone à
Mademoiselle-de Sévigné, qui's"ôffraità.ses
regards génére.usemeiit décolletée^

— Oui, mais en attendant/ceci n'est point
pourri 1 lui'répondit celle qui devait être la
belle, spirituelle, savante, pieuse et mélan-
colique comtesse de Grignan.

•
Ce bref dialogue résume le conflit sécu-

laire entre l'Église et la Femmé,/çonflit
dans lequel — heureusement ! —

PÉglise
nla jamais eu le dessusf' Les fondateurs'
d'ordresont eu beau emmitoufler jusqu'aux
yeux leuta adeptes, cacher sous ses ban-
deaux le front, les oreilles, Je cou des reli-

gieuses, inventer guimpes, béguins, çapu*
ces et cagoules, épaissie les voiles, allonger
l'ombre des cornettes, leurs tristes concep-
tions ont expiré au seuil des cloîtres. Les
mondaines les plus assidues au Confession-,
nal, les plus soumises à leur directeur,'lés
plus strictes sur l'observance du carême, '

*n'ont rien abandonné du droit — qui est
peut-être un devoir, — de montrer leurs
seins et leurs épatiles, si leurs épaules son^t
blanches,.et leurs seins harmonieusement

igfrondis;
Mais voilà qu'en notre ère de progrès et

.

d'émancipation un phénomène bizarre se
produit. La dermaphobie, psychose jadis
limitée à l'honorable corps des ecclésiasti-
ques, gagne peu a peu les philosophes et

.les moralistes civils et jusqu'aux hommes
d'État. Journaux et revues sont pleins des
doléances de messieurs, vieux ou jeunes,
dont. les uns flétrissent l'allégement des
dessous, dont les autres anathéuiatisent la
robe courte.

» j^-Oui, ma Séléïta, à en croire^pts oiseaux
de .malheur, la Patrie serait en- danger parce
qne Mademoiselle X.... ose parfois dus
chaussettes !.

Existe-t-il vraiment une.relation entre
la morale et l'aunage d'un manteau ? Le
corps humain est-il si hideux et si repu»
gnant qu'il convient de le dérober tout
entier aux regards ?

Mais qu'elle,est l'origine du préjugé qui
quyious occupe, le plus extravagant peut-
être qui ait jamais eu cours'parmi les pâles
mortels ? L'Histoire établit nettement qu'il
se manifesta d'abord en Asie ou il prit

/naissance chez les nations les plus corrom-
pues.

L'enveloppement dés feranies est total,

Cigarettes DÉLICIOSA. — V. JORRO
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dès. la plus haute antiquité, des rives dé
TEuphratea.ceIles.de l'Indus. Sansdoute
la fréquence des lèpres, des teignes, des
psoriasis, incita les peuples de ra Bactriane
à dissimuler sous des ornements les tares
de leurs épidémies ! Exemptes de maladies,
les races, aryennes ne cessèrent d'aller nues '

que fort tard, lorsqu'elles cessèrent, égale-
ment, d'être saines. Les'Germaius, les Gau-
lois, les Romains, les Sarmales, voyaient
uniquement dans le costume un moyen de
combattre le froid.

-
D'autre part, si les SaintesÉcritures font,

à deux reprises, des allusions à là nécessité
%de couvrir sommairement certaines régions,,

les prescriptions, du g^and législateur des
Hébreux, jalouses de tout prévoir, demeu-
rent muettes à cet égard. /

.

"'
Muets aussi les Évapgiles. Les Apôtres

sont choqués du geste touchant de Made-
leine brisant un vase précieux et répandant,
sur les pieds du Maître, lés parfums pré,-,
cieux qu'il contenait : H ne leur vient point
à la pensée d'analyser, et de blâmer la toi.
lette suggestive sans doute, de la courti-.
sane. Les premiers docteurs qui recomman-
dèrent la modestie dans le vêtement, —
encore blâmaient-ils surtout le luxe, les
brocards, les bijoux, la dépense inutile, —
sont le byzantin Chrysostome, l'anatolien
Grégoire et l'africain Augustin;

La tradition se forma vite. '
Les chrétiens ardents et chasjtes des pre-

miers âges inclinèrent facilement à attri-
buer aux coins d'épidèrme aperçus les ter-
ribles tentations dont leurs nuits étaient'
assiégées. Aussi, tandis qu/Origène, —
désavoué et condamné d'ailleurs par un
concile, — renonçait, -pour échapper a l'ai,
guillon charnel ; aux attributs de la viri-
lité, le nombre s'accrut dé ceux qui fû
yaient jusqu'au d^ert la femme, source-
de damnation.

.

'

Mais, ô Séléïta, l'histoire, laméhta'ble

,
d'Antoine établit, avec évidence l'erreur
fondamentaledés anachorètes. Loin de ce
qui pouvait rappeler la Séductrice,loin d§&
lignes, des gestes, des chants$tes.c<?uleufs,
des parfumsj des sourires, des haleines, lés
mauvaises pensées persistaient. Les sens
s'exaspéraient. Les visions lubriques,dan»
l'Jiorreur épaisse des nuits solitaires, deve-;
liaient plus fréquentes et précisaient jTTs-

1 qu'à l'hallucination les fantômes redoutés
et, toutes les chairs pénitentes, mouillées
de suerir, éperdues, haletantes s^épquvahf-
taient au contact des incubea.ét^a sué-
cubes. ^ '..'

.

'.; ' -',: '-,!',!.

,
P. DEIiAftOÈ'GoWïlv

(A Cuivre) ' '
,

;',
.

...'''."', .'

B]| 61 B^ EJI

Notre oourrier.
Parmi les nombreuses lettres de félicita-

tions que le facteur nous apporte, je ne
puis moins faire que de publier la lettre
suivante : '

j
« Madame,

« C'est avec un bien vif intérêt que je suis
l'épanouissement do VEcho Mondain. Vous
avez un succès complet-auprès des damos, des
jeunes filles et des messieurs, „grftce à la note
artistique quo vous y avez mise.

« Recevez, Madame, etc. »
L'Echo Mondain avise ses leqteurs et

lectrices que son prochain numéro com-
portera un concours très amusant.

Exposition-
" \

Une femme vient encore de* faire se»
preuves, i c'est Mlle Massia Bibëkoff. Douée
d'un taient remarquable de peintre, /Made-
moiselle Massia vient d'expqser ses oeuvres,
qui consistent, à représenter les ebevaui
historiques des maréchaux et généraux de,
France et souverains do Belgique. i

Cette vente de tableaux^ présidée par
M"*8 la raaréch'aleFoch, sera faiteau profit
des oeuvres de la guerre.

' -, TTife Croix bien gagnée.
Une femme encore, oui, Madame, là'com-

tesseJ. de Belleville vientd'avoir la suprême
récompense de voir sa poitrine ornée dé la
plus belle des décorations : la* croix des
braves. '

Nous nous faisons un devoir de donner
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la citation qui a valu à cette belle française
•celte récompense bien méritée :

« Avec un héroïque dévouement a, pendant
toute une année, guidé à travers les régions
occupées par l'ennemi, les soldats français et

' alliés pour leur permettre de «'joindre les li-
gnes. Condamnée à mort par les Allemands,
peine commuée à la dernière heure en celle des
travaux forcés à perpétuité ».

N"êtes-vous pas flère d'être française lors-
que vous lisez des pareils faits t

Authentique. '

Entendu àlâ cathédrale, à l'occasion.d'uu
mariage : ,» <

— Savez-vqjus que Mlle X.. .se marie ?

— Ah ! quand 1

-* Sa maman dit : pour les fraises !

— Pou r les fraises ? Il y a les fraises des
quatre saisons, et alors... cela n'est guère
rassurant pour le fiancé !

Vue marraine.
Eh, bien ! £ t la marraine de mon filleul?

Seriez-vous donc si blasée-que vous n'en
voulez pas ?

ÂtliIétisHie.

Le général Lyautey vient d'envoyer, à ses
.frais,'une équipe d'athlètes militaires dis-
puter les épreuves du Staad Pershing.

Us sont recrutés parmi les cracks des
fameuses divisions marocaines.

Les Américains, organisateurs de ces '
deux, se déploient le plus qu'ils le peuvent

,

à remporter Un triomphe.
Qui aura la victoire ?

REGIT D'UN BRAVE
NOUV^tiI,E VÉCUE}.

JÎu Commandant Manier, du i" Régiment de

, Zouaves, hommage respectueux.

L'autre jour, deux anciens camarades,
que laguerreavaitséparé etqui ne s'étaient
pas revus depuis, se heurtèrentet s'accueil-
lirent par un double cri de joie et, de sur-
prise. '

— Comment, c'esl toi ?

— Ali ! que cela fait plaisir !

EL quatre mains qui s'étreigneht chaude-
ment.

'sCe fut une rapide scène, sympathique,
dont chaque pavé de nos rues est à chaque
heure le théâlre el dont chacun de nous est
le témoin.

.C'est même là, un des charmes propres

au Boulevard Séguin, agréable point de la
ville où tout le monde se retrouve.

Donc, cette rencontre eut lieu, vers six
heuresdu soir, à la hauteur d'un des grands
cafés, que nos amis gagnèrent naturelle-
ment, et l'apéritif commandé, l'allumette
au bout du cigare, il ne restait plus à ces
« Revenants » rassurés désormais sur leurs
réciproques santés, de s'interroger mutuel-
lement.,, sur les événements survenus pen-
dant la guerre," sur les faits dont chacun
avait été le héros..., sur les anciens.. .,les
disparus...

—
J'ai? connu la belle citation dont tu as

Cigarettes DÉLICIOSA.
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été l'objet, mon vieux Georges, et je serais
heureux de t'entendre refaire le récit de
l'acte héroïque qui t'as valu cette Jière
récompense. Çonte-moi ça, veux-tu ?

I
« C'était en 1915. Lejour se levait, doux,

printanierl L'endroit était joli, entouré de
bois de bouleaux, noirs et profonds sous le
ciel bleu, aux troncs rapprochés et secs,
dont les masses couvraient comme une toi-
son verte les mamelons environnants.

« En face on découvrait l'autre versant
du ravin, là colline rasée, peléélfeoupée de
boyaux, A% tranchées parallèles. On ne
voyait rien bouger, si ce ri'étaient;les obus
déferlant ça et là, avec des jets d'écume,
des fracas immenses.

, -, ^ .
« Mon tour de veilléétait terminé... Les

hommes de mon escouade «confluaient au
tournant de la tranchée et se tassaient sur
le sol crayeux.

„.«-Le sergent-major, pour se donner du
ton-; trempait du biscuit dans ùtt *« quart »
de gnole. ToutàtitOûr, lés hommes plaisan-
taient, riaient, raillaient.

; ;
« L'adjudant nous enveloppait d'un rer

gard sévère, puis hochant la tête, murmura
tristement i, ' ' '

- -r- Vous savez, les. gas, çagrouille chez
' les" Boches. Ce sera sans doute poivréesoir.

Le colonel a déjà fait sa toilette pour le
combat. Je ne sais au juste, combien no,us
serons. '.;'.' ' '^' " '''- '" V''

"
«À ée moment un grand'silence se fit

dans la tranchée, puis u^ commandement
sec :'';. '

;
*

.

'''-..,v'..'.'•'. .'

— A vos rangs..'. fixe ! ! *

« Le colonel brusquement surgissait.De
ce regard hautain^ domitiatèhr, qti'on lui

.connaissait.i)ien, à qUi riëti û'éôlïap^aitvil
embrassa rapideûientJeâhorninesïfigés^res-
pectueusement dans le boyau. Ne irôuvatit
nulle critique à faire, surîatëhUe, il çoin-
manda :"..-, --'. ',/
'.'.—.Repos h ...-' •'-.; .i-.;.'

«#Puis d'un accent paternel, où perçait
la bienveillance : \ '.

v
— Mes eiitants, nous-aljonS encore une

fois, recommencer la. danse. Je, sais que-
vous êtes tous de fiers- poilus

;
et que les

Boches vont pour tout de bqp..en,prendre
« pour leur rhume ». ',

«Puisse tournant «ei's.moi Î <
;;;,-';.;'.

ÈÈNRY GiStGrjJSR.'

Mil8@ Choses Utûes
Ponr pndtdèr. les cheveux.

En ce temps d'économie, voici une excel"
lente indication pour éviter les frais d'on-
dulation.

Prenez 200 gram. d'eau bouillante mêlez
15, gram. de borate de soude, 2 gram. de
gomme blonde. Laissez' fondre et refroidir.
Ajoutez-y 12 gouttes d'essence de violette
et. 15 gram. d'alcool camphré. Lotionnez
les cheveux, Le soir", faitésyyouS de jolieé
petites nattes qui feront très bien sous voire
bonnet de tulle et de dentelles; et le len-
demain vous serez émerveillées d'avoir des
cheveux si souples et si ondulées.

Pour les blondes.
Pendant que nous sommes au chapitre

des économies, voici encore un excellent
schaidpoing très facile et pas cher :

Cassez un oeuf, enlevez le blanc, broyez!
le jaune sur les cheveux dénoués, friction»

nez ta tête de manière à ce que la mixture
pen|tre bien. Rince/, ensuite à plusieurs
eaux, dabord chaude,.puis tiède, puis pres-
que froide. Parfumez légèfenient les éjhe-

'

veux par qne friction à la bruyère $, la'
lavande, été.

Exèélïeht pour les blondes.
'

• Nettoyage des flanelle».
Les propriétés thérapeutiques de ïafla-

nefleftont éonnùes, il. est*donc très impor-
tant de changer la flàrièllë qu^Ôri perte sur >

le corps augélfôt qù^lé^devièiîtîhùhiidé;
par suite de la transpiration. ^

Voici comrtje on procèdeà soft nettoyage :
Secouez bien là flanelle et placèz^la dans

un baquet vide. Jetez, sur l'étoffe de Peau
bouillante dans laquelle vous aurez fait
fôndresil& grammes d&savxmjaunejtroi9
cuillerées .à café de glycérine. Laissez-la
immergée jusqu'à cequereaUsoitret'roidié.
Tapez le tissu. ïinoez-Ié .et laisgez sécher;
à l'air libre.
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Le Merveilleux Combat
des Heures et des -Grâces

Madame,

Dans la nuit du 1er au 2 septembre1804,uu
astronome eut une-immense,joie : il décou-
vrit au cjel l'a planète Jundn. Transporté
d'allégresse, il adressa, à l'astre nouveau-
né, des révérences et des révérences encore,
jusqu'à ce que lesfeuxde l'aube en eussent '
voilé le somptueux éclat. Et c'est en ren-
trant chez lui que, titubant d'un double
bonheur, il s'aperçut — enfin ! — que sa
femme était belle. Jusqu'alors, par ses étu-
des absorbé, il avait négligé tant de char-
mes ! Mais son but était atteint : il aurait
demain la gloire due à tout célèbre explo-
rateur de l'infini. Et maintenant, il redes-
cendait du Zénit pour redevenir un homme.

L'épouse s'éveillait, se levait. Spectacle
enchanteur. 1 Dans le paradis parfumé de la
toilette, déesse trop longtemps méconnue,
elle apparaissait aux yeux dessillés du
savant :.«Que Junon soit bénie, s'exclania-
t-il, je lui.dois d'avoir coqipris que j'avais
la femme la plus exquise dé la terre 1 Et il
faudra bien qu'un jourondéoouronne l'im-
pudique Vénus, et.qu'on honore Héra, reine
des Dieux,''soeur dé Jupiter, comme la plus
.glorieuse,des divinités. » i

Ce jour eBt venu-et Junon-Héra — sous
l'invocation dé qui nous mettons les, trésors
qui doivent, Madame, perpétuer votre beau-
té, — est vengée aujourd'hui du mépris de
ce sot et aveugle.berger Paris, qui commit
l'erreur sans excuse de décerner la pomme
.à la volage mère de Cupidon, comme à la
plus belle 1

. . •

*

Au temps où l'astronome fit son juste
«ouhait, la femme — la jolie femme — sa-
vait, ainsi que vous, goûterf et savourer
tout ce qui décore, tout ce qui fleurit la
vie. « Une s^lje de bains, écrit la Duchesse

•d'Ahrantès, 'dans ses Mémoires, était de.

rigueur, car une élégante ne passait pas
deux jours sans se baigner'(!). Et puis des
parfums en abondance, les batistes, les
toiles les plus fines, les dentelles; les plus
précieuses,- pour chaque raison, étaient
dans les corbeilles ambrées, garnies de
peaux d'Espagne.... »

(A Suivre)
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